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1.
Lorsqu’elle vit une Maserati gris métallisé se diriger vers elle comme une trombe, Rachel se rabattit sur le bas-côté et faillit heurter le talus émaillé de coquelicots qui longeait l’étroite route de campagne où elle avait eu la mauvaise idée de s’aventurer à la sortie de Cernay.
— Espèce de cinglé ! jeta-t-elle au conducteur du bolide quand il s’arrêta au milieu de la chaussée dans un crissement de pneus. Vous vous prenez pour un pilote de rallye ?
En guise de réponse, il lui adressa un joyeux signe de tête et fit vrombir le moteur de son cabriolet.
— Chauffard ! hurla-t-elle en le regardant s’éloigner, le pied au plancher.
Dès qu’il eut disparu à l’horizon, elle crispa ses mains tremblantes de colère sur le volant de son Austin et embraya prudemment.
Une fois arrivée à Thann, la petite ville alsacienne où elle avait prévu de passer la nuit, elle s’engouffra dans la chambre qu’elle avait réservée à l’Hôtel du Roi et extirpa son portable de la poche à soufflets de sa veste.
— Il serait grand temps que je me réconcilie avec Rebecca, murmura-t-elle avant de composer le numéro de sa sœur jumelle d’un doigt résolu et de plaquer le téléphone contre son oreille.
Depuis le décès de leur mère, qui les avait emmenées vivre aux Etats-Unis après son divorce, elles étaient brouillées et ne se parlaient qu’en cas d’absolue nécessité.
— Quel plaisir d’entendre ta voix ! s’exclama Rachel quand un bref « allô » résonna dans l’écouteur. J’ai essayé de te joindre mercredi dernier, mais personne n’a décroché. Où étais-tu ?
— Dans le Wyoming, l’informa sèchement Rebecca. Je ne suis revenue à New York qu’au début du week-end.
— Comment vas-tu ?
— Pas trop mal, je te remercie. Et toi ?
— Le mieux du monde.
— Pourquoi m’appelles-tu ?
— Pour te dire que je n’avais pas oublié l’anniversaire de la mort de maman. Samedi, j’ai téléphoné aux responsables des pompes funèbres et je leur ai demandé de fleurir sa tombe. Sais-tu s’ils ont suivi mes instructions ?
— Oui. En allant au cimetière hier matin, j’ai vu deux pots de chrysanthèmes et une gerbe de roses blanches au pied de la stèle.
— Quelle chance que tu aies pu te rendre sur place, car j’avais peur que mes consignes n’aient pas été respectées.
— Y a-t-il autre chose dont tu voudrais me parler ?
« Evidemment ! faillit s’exclamer Rachel. Nous avons eu si peu l’occasion de bavarder ces dernières années que j’aimerais te poser des milliers de questions et redevenir ta confidente. »
Mais, craignant de paraître indiscrète, elle ravala les mots qui se bousculaient au fond de sa gorge et jeta un « non » à peine audible dans le micro de son téléphone portable.
— Tant mieux, lança Rebecca, car il faut que je me sauve. Depuis mon retour du Wyoming, je suis débordée de travail.
— Moi non plus, je n’ai pas une minute à perdre.
— D’où m’appelles-tu ?
— De France. Je dois visiter des exploitations vinicoles et acheter de grands crus pour nos restaurants.
— Quand comptes-tu rentrer à Londres ?
— Je ne sais pas encore. La durée de mon séjour en Alsace dépendra du nombre de viticulteurs que je vais rencontrer et de mes talents de négociatrice.
— Bon courage, alors, et à bientôt peut-être !
— A bientôt ! marmonna Rachel avant de remettre son téléphone dans la poche de sa veste et de pousser un profond soupir.
Déçue de n’avoir pu échanger avec sa sœur que des banalités, elle défit sa valise à la hâte et regagna le hall d’accueil.
— Quel est le meilleur vignoble de la région ? demanda-t-elle au réceptionniste.
— Le domaine Chartier et Fils, répondit celui-ci sans hésiter.
— Où se trouve-t-il ?
— A l’ouest de Thann. Si vous voulez y aller, tournez à gauche au premier carrefour et, cinq kilomètres plus loin, vous apercevrez en haut d’une colline un couvent du XVe siècle qui appartient à la famille Chartier.
— Merci du renseignement.
— A votre service, mademoiselle !
Après avoir salué son interlocuteur d’un sourire et quitté l’Hôtel du Roi, Rachel jeta son attaché-case sous le tableau de bord de son Austin puis, aveugle aux œillades incendiaires que lui décochaient deux vacanciers vêtus de chemisettes à fleurs et de bermudas, elle se glissa derrière le volant et démarra en souplesse.
— Dès que je le pourrai, j’achèterai une maison ici et, quand je serai à la retraite, je viendrai y habiter, murmura-t-elle en regardant s’encadrer une à une dans le pare-brise de sa voiture de location les vieilles demeures du centre-ville.
Avec leurs jolis toits moussus, leurs façades à colombages et leurs balcons de bois sculpté que soulignaient de rouge vif des guirlandes de géraniums, elles paraissaient tout droit sorties d’un conte des frères Grimm.
Comme le lui avait expliqué le réceptionniste, Rachel bifurqua vers la gauche à la première intersection et s’engagea sur une petite route de campagne qui serpentait à flanc de colline. De part et d’autre de la chaussée, s’étageaient des centaines de ceps que le vent s’amusait à ébouriffer.
— Quelle merveille ! s’exclama la jeune femme à la vue d’une immense bâtisse coiffée de tuiles rondes qui dominait les vignobles du haut de ses murailles et qui semblait protéger la vallée d’éventuels envahisseurs.
Crépie à la chaux et percée d’innombrables fenêtres cintrées que le soleil caressait du bout de ses rayons, elle aurait pu servir de décor à un film d’amour.
Les yeux écarquillés d’admiration, Rachel s’arrêta à l’ombre de trois gros chênes dont les branches entrelacées décrivaient des arabesques au-dessus de l’asphalte, puis sortit son Nikon de la boîte à gants et photographia le couvent des Chartier pour illustrer l’ouvrage qu’elle rêvait de publier. Fruit de la terre et du travail acharné des hommes, le vin exerçait sur elle une mystérieuse fascination et elle s’était promis de lui consacrer un livre dès que son métier très accaparant lui permettrait de trier ses clichés et de prendre la plume.
Après avoir rangé le reflex dans son attaché-case, elle remonta l’allée gravillonnée qui menait au secrétariat du domaine et se gara le long d’une roseraie à l’exubérance insolente qu’aucun jardinier n’aurait eu le mauvais goût de discipliner.
— Heureusement que je ne porte pas des talons aiguilles ! murmura-t-elle en sautant à bas de son siège et en traversant l’esplanade dallée de granit sur laquelle un groupe de touristes chaussées d’escarpins se tordaient les pieds.
A force de visiter des chais au pavé inégal et des vignobles creusés d’ornières, elle avait décidé de laisser ses élégantes sandales au fond de sa valise et de les remplacer par de confortables mocassins.
— Bonjour, madame, lança-t-elle à l’une des réceptionnistes qui s’activaient derrière le comptoir du hall d’accueil.
— Bonjour, mademoiselle, répondit son interlocutrice, un sourire chaleureux aux lèvres. Qu’y a-t-il pour votre service ?
— Je m’appelle Rachel Valentine et je représente les restaurants Bella Lucia de Londres. Comme je suis de passage en Alsace, j’aimerais rencontrer le propriétaire de l’exploitation.
— Vous a-t-il donné rendez-vous ?
— Non. Quand je suis arrivée à Thann cet après-midi, je n’avais encore jamais entendu parler de lui.
— Qui vous a conseillé de venir ici ?
— L’un des employés de l’auberge où je suis descendue. Lorsque je lui ai demandé quel était le meilleur domaine viticole de la région, il m’a parlé de ce couvent.
— M. Chartier sera très fier d’apprendre que ses vins ont un tel succès.
— S’il est trop occupé aujourd’hui pour me recevoir, dites-lui que je serai enchantée de faire sa connaissance demain matin.
— Je crains que ce ne soit impossible, car nous sommes fermés le mardi.
— Dans ce cas, voudriez-vous l’avertir de ma visite et le prier de se mettre en contact avec moi ?
— Naturellement ! Comme il possède des hectares de vignes d’un bout à l’autre du Haut-Rhin et qu’il se déplace beaucoup, je vais essayer de joindre son secrétaire, qui est le seul à savoir où il se trouve.
Après avoir tapoté sur le clavier du téléphone et interrogé son correspondant, la réceptionniste leva vers Rachel un regard scrutateur.
— A quel hôtel êtes-vous descendue ? lui demanda-t-elle.
— A l’Hôtel du Roi.
— C’est noté. M. Chartier vous appellera avant la fin de la journée.
— Merci de votre aide.
— Il n’y a pas de quoi, mademoiselle Valentine. Je suis ravie d’avoir pu vous être utile.
Rachel salua la jeune femme d’un bref signe de tête, puis regagna l’auberge de Thann et alla s’asseoir à l’une des tables habillées de lin blanc qui alignaient leurs pieds finement ciselés sous les lustres à pendeloques de cristal de la salle à manger.
« Pas étonnant que le domaine Chartier et Fils jouisse d’une excellente réputation ! songea-t-elle un peu plus tard en contemplant le flacon de tokay d’Alsace qu’une serveuse lui avait apporté et en faisant rouler une gorgée du divin breuvage sur sa langue et contre son palais. Belle générosité, arôme délicat, goût corsé… Ce vin est un pur chef-d’œuvre. »
— On dirait que ce pinot gris vous fascine, lança une voix ironique dans son dos.
Agacée que quelqu’un se soit permis de troubler le recueillement nécessaire à la dégustation d’un grand cru, Rachel tourna la tête vers l’homme qui venait de l’apostropher et, de stupeur, faillit tomber de sa chaise.
Debout au milieu du restaurant, les traits éclairés d’un sourire narquois, se tenait le fou du volant qu’elle avait accablé d’insultes trois heures plus tôt.
— Encore vous ! s’écria-t-elle, les yeux noirs de colère. Si vous m’avez suivie jusqu’ici pour d’autres raisons que pour me présenter vos humbles excuses, je vais appeler la police et déposer une plainte.
Une étincelle moqueuse s’alluma dans le regard d’obsidienne de son interlocuteur.
— Mes humbles excuses ! répéta-t-il en s’emparant du flacon de tokay et en lissant l’étiquette d’un doigt nonchalant. Que me reprochez-vous ?
— D’avoir confondu la route de Cernay à Thann avec une piste de stock-car et de m’avoir obligée à me rabattre sur le bas-côté.
— Comme vous êtes anglaise et que vous avez l’habitude de rouler à gauche, les gendarmes ne croiront pas un mot de ce que vous leur raconterez. Quand ils me demanderont ce qui s’est passé, je leur expliquerai que vous n’arriviez pas à tenir votre droite et cela m’étonnerait qu’ils mettent ma parole en doute.
Sachant qu’elle ne pourrait fournir aucune preuve de sa bonne foi aux autorités et que son statut d’étrangère ne plaiderait pas en sa faveur, Rachel se contraignit au calme.
— Au lieu de faire le malin, jeta-t-elle d’une voix dont elle s’efforçait de maîtriser le tremblement, rendez-moi ma bouteille et laissez-moi dîner en paix.
— Vous aimez le pinot gris à ce point ?
— Oui, mais pas n’importe lequel. Celui qu’on vient de me servir est le meilleur que j’aie bu jusqu’à présent.
— Ravi de vous l’entendre dire, mademoiselle Valentine. 1998 a été un excellent millésime.
— Qui vous a révélé mon identité ?
— L’une de mes employées. Il paraît que vous avez demandé à me parler.
— C’est vous le… le propriétaire du magnifique couvent qui domine la vallée ? balbutia Rachel, sidérée.
— J’ai effectivement eu l’immense privilège d’en hériter, confirma son interlocuteur après avoir reposé devant elle le flacon de tokay. Je suis Luc Chartier, le P.-D.G. de l’une des plus grosses exploitations vinicoles du Haut-Rhin.
— Enchantée de faire votre connaissance, monsieur Chartier, mais j’étais loin de me douter que vous vous donneriez la peine de vous déplacer. Je pensais que votre assistant me fixerait un rendez-vous par téléphone.
— Comme j’étais à deux pas du centre-ville quand Philippe a réussi à me joindre, j’ai préféré venir vous trouver à l’Hôtel du Roi dès ce soir, car j’aime bien bavarder avec mes futurs clients. Surtout lorsqu’ils savent apprécier un grand cru.
— En vous approchant de ma table sans crier gare, vous avez interrompu ma séance de dégustation.
Un sourire effleura les lèvres de Luc.
— Ne croyez-vous pas que nous devrions oublier la guerre de Cent Ans et signer une trêve au lieu de continuer à nous chamailler ? proposa-t-il d’un ton enjôleur. Pour m’excuser de vous avoir effrayée, je vais vous emmener visiter mon domaine.
— Dans cette fusée que vous appelez une voiture ? ironisa Rachel. Non, merci. Je ne suis pas kamikaze.
— Puisque les cabriolets vous font peur, nous prendrons mon 4x4. Il est tellement confortable que vous vous y sentirez en sécurité.
— Vous est-il déjà arrivé d’escorter vous-même vos clients ?
— Oui. Et aucun d’eux ne s’est retrouvé à l’hôpital en pièces détachées.
— Comme la confiance que vous m’inspirez est très relative et que je ne suis pas candidate au suicide, je préfère rester ici plutôt que de vous laisser exercer une fois de plus vos talents de pilote.
Luc s’assit en face de Rachel et plongea son regard de braise dans celui, limpide, de la jeune femme.
— Je suis désolé d’avoir failli vous percuter cet après-midi, lâcha-t-il d’une voix d’où avait disparu toute trace de moquerie. J’avoue que j’avais la tête ailleurs et que je vous ai fait courir des risques insensés. Me pardonnez-vous mon imprudence ?
— Est-ce l’appât du gain qui vous incite à me présenter vos excuses ?
— Absolument pas ! Que vous décidiez ou non de m’acheter des caisses de tokay, je tiens à réparer les torts que j’ai envers vous.
— Quand comptez-vous me servir de guide ?
— Ce soir même. A cette époque de l’année, la nuit tombe assez tard et il n’y a rien de plus merveilleux qu’un vignoble au crépuscule.
Rachel se mordilla les lèvres, hésitante.
— J’aimerais bien refuser votre invitation et vous traiter de danger public, dit-elle après un long silence, mais je dois reconnaître que vous n’êtes pas le seul à blâmer. La route de Cernay à Thann est tellement pittoresque que je me suis laissé ensorceler par la beauté du paysage et que j’ai été imprudente, moi aussi.
— Merci de cet aveu. Vous êtes une jeune femme très honnête.
— Et vous, un vrai phénomène. A votre place, aucun des hommes que j’ai l’habitude de côtoyer n’aurait eu le courage de s’excuser.
— Nous sommes quittes, alors ?
— Oui. Et maintenant que nous avons cessé les hostilités, j’accepte avec grand plaisir que vous me montriez vos vignobles… A condition que votre épouse n’y voie pas d’inconvénient, bien sûr.
A ces mots, Luc se leva de sa chaise, la mine rembrunie.
— Si nous étions encore mariés, elle et moi, elle n’aurait pas demandé mieux que de vous faire faire le tour du propriétaire, répondit-il d’un ton cassant. Mais, comme je suis divorcé, vous allez devoir me supporter.
— Puisque c’est vous qui avez hérité du domaine et qui le dirigez, je ne pourrais pas rêver d’un meilleur guide, répliqua Rachel, absurdement heureuse que Luc fût libre d’aimer qui bon lui semblait.
— Pendant que je vais chercher mon 4x4 au couvent, finissez de dîner et montez vous changer, lui ordonna-t-il. Votre tenue n’est pas adaptée à une promenade en pleine campagne.
— Quand serez-vous de retour à l’Hôtel du Roi ?
— Dans une quarantaine de minutes. Je me garerai sur le parking et je vous attendrai.
— De quelle couleur est votre voiture ?
— Bleu foncé.
— Très bien. Dès que je vous apercevrai de ma fenêtre, je descendrai vous rejoindre.
Après avoir salué Luc d’une rapide poignée de main, Rachel dégusta les asperges aux fines herbes qu’on lui avait servies et quitta la salle à manger en emportant comme souvenir de sa première journée à Thann la bouteille qu’elle avait à peine entamée. Puis, une fois arrivée dans sa chambre, elle troqua son tailleur en lin contre un jean et un T-shirt prune qui s’harmonisait à ravir avec sa carnation de lys et ses épais cheveux bruns.
Satisfaite de l’image que lui renvoyait le miroir à socle d’ébène devant lequel elle venait de pirouetter, elle empoigna son téléphone et composa le numéro de William Valentine, son grand-père.
— Allô, papy ? Ici, Rachel.
— Ah ! que je suis heureux de t’entendre, ma chérie ! s’exclama-t-il entre deux quintes de toux.
Victime d’une embolie pulmonaire qui l’avait cloué au lit pendant de longues semaines, il avait du mal à respirer et devait s’épargner tout effort.
Quand son fils Robert avait divorcé de Diana et que celle-ci avait décidé d’emmener leurs filles jumelles, alors âgées de dix ans, aux Etats-Unis, il avait offert à Rachel et à Rebecca des livres magnifiquement illustrés qui avaient nourri leurs rêves d’enfants.
— Chaque fois que vous lirez ces contes, leur avait-il dit le matin de leur départ, rappelez-vous à quel point je vous aime, mes petites beautés.
— Je veux pas te quitter, s’était écriée Rachel en se blottissant contre lui, les yeux embués de larmes. Je préfère rester en Angleterre avec papa et toi.
— Je sais que tu as du chagrin, ma puce, avait-il répondu d’une voix émue, mais nous nous reverrons bientôt.
— Tu me le jures ?
— Sur la tête de ta mamie. Ce n’est pas parce que tu vas habiter de l’autre côté de l’Atlantique que nous allons cesser toutes relations. Quand tu seras en vacances chez ton père, nous passerons des heures à bavarder et nous essaierons de rattraper le temps perdu.
Fidèle à sa promesse, William Valentine s’était rendu plus d’une fois à Long Island et avait accueilli chaque été les jumelles dans son manoir de St John’s Wood.
— Maintenant que tu es devenue une belle jeune fille, avait-il dit à Rachel le jour où elle avait soufflé les seize bougies de son gâteau d’anniversaire, tu as intérêt à te méfier des garçons et à ne pas les laisser t’embobiner. Si certains te plaisent et font battre ton cœur, ne leur accorde pas d’emblée ta confiance, car il n’y a rien de plus dangereux qu’un coup de foudre. Lorsque les autorités militaires m’ont expédié en Italie pendant la Seconde Guerre mondiale et que j’y ai rencontré ma chère Lucia, je suis tombé amoureux d’elle dès que je l’ai aperçue et je n’ai eu ensuite qu’à me féliciter de lui avoir donné mon nom, mais j’en connais d’autres qui n’ont pas eu ma chance et qui ont amèrement regretté d’avoir épousé leur premier flirt. Quand l’homme de ta vie — celui qui t’aimera jusqu’à la fin des siècles — croisera ta route, tu sauras au fond de toi-même que c’est ton prince charmant.
Persuadée que William Valentine avait lu un peu trop de contes de fées et que les preux chevaliers n’existaient pas dans la réalité, Rachel avait préféré rester célibataire et se consacrer à son travail plutôt que de perdre son temps à chercher le mari idéal.
— Tu es toujours là, Rachel ? lui demanda son grand-père au bout de la ligne.
— Oui, fit-elle en s’arrachant à ses souvenirs. Où voudrais-tu que je sois ?
— Dans les nuages. Lorsque tu étais haute comme trois pommes, tu adorais inventer des histoires de baguettes magiques et de farfadets.
— Mais je suis adulte maintenant et j’ai autre chose à faire que de rêvasser.
— C’est pour me traiter de vieux radoteur que tu as décidé de me téléphoner ?
— Pas du tout ! Je tenais juste à prendre de tes nouvelles. Que t’a dit le Dr Lloyd ?
— Que mon état était stationnaire et qu’il n’y avait pas lieu de s’alarmer.
— Formidable ! Si tu ne cours plus aucun risque, je pourrai continuer à voyager, l’esprit tranquille.
— Quelle chance tu as ! J’aurais bien aimé t’accompagner.
— Dès que tu seras rétabli, nous irons visiter ensemble les vignobles de la côte de Nuits et du Beaujolais.
— Tu me le promets ?
— Je te le jure.
— Vivement que je guérisse !
— Pour t’aider à patienter, je vais te rapporter de France un cadeau qui te plaira.
— Une bouteille de châteauneuf-du-pape ?
— Non. Comme ton médecin t’a défendu de boire de l’alcool à cause des caillots de sang qui encombrent tes poumons, je préfère t’offrir une grosse boîte de truffes en chocolat.
— Merci, tu es un ange. Quand seras-tu de retour à Londres ?
— Pas avant une semaine ou deux.
— As-tu salué Vincent de ma part lorsque tu es allée voir le domaine des Rolland à Saint-Emilion ?
— Oui. Il m’a demandé de te faire toutes ses amitiés et m’a dit qu’il serait très honoré de t’accueillir chez lui. Il paraît que son père a hâte de rejouer aux échecs avec toi.
— Forcément ! Il sait que je suis un adversaire facile à battre.
— Sur ce plan-là, nous sommes à égalité. Malgré les nombreux conseils que m’ont donnés les adhérents de ton club, j’ai été incapable de gagner une seule compétition depuis le début de l’année.
William éclata d’un rire guttural qui dégénéra aussitôt en quinte de toux.
— Où es-tu en ce moment ? interrogea-t-il dès qu’il eut repris son souffle.
— A Thann. Je n’ai pas encore réussi à retrouver Louis Delacroix, mais j’y arriverai, ne t’inquiète pas. En attendant, obéis bien au Dr Lloyd et ne te fatigue pas trop.
— Quand me rappelleras-tu ?
— Demain soir.
— Bonne nuit, ma chérie. Dieu te bénisse !
Après avoir salué son grand-père et quitté sa chambre, Rachel se précipita au rez-de-chaussée et sortit de l’Hôtel du Roi d’un pas vif.
« Ne t’emballe pas, idiote ! s’admonesta-t-elle lorsqu’elle aperçut Luc à l’entrée du parking et qu’elle sentit les battements de son cœur s’accélérer. Ce n’est pas parce que cet arrogant a un sourire à faire fondre toute la banquise du pôle Nord que tu dois tomber amoureuse de lui et fantasmer comme une adolescente attardée. »
— Montez, je vous en prie, lui dit-il en ouvrant galamment la portière avant droite de sa Cherokee et en l’aidant à s’asseoir.
Puis, pendant qu’elle bouclait sa ceinture de sécurité, il contourna le 4x4 à longues enjambées et se glissa derrière le volant.
— Combien y a-t-il de vignobles en Alsace ? lui demanda-t-elle dès qu’il eut embrayé.
— Un peu moins de six mille. La superficie de la plupart d’entre eux n’excède pas deux hectares.
— Pourquoi sont-ils aussi petits ?
— A cause des aléas de l’histoire. Quand les Allemands ont rétrocédé l’Alsace à la France au siècle dernier, l’industrie vinicole était en pleine déroute et il a fallu la remettre sur pied. Mon grand-père, qui était un entrepreneur passionné, est allé de village en village afin d’acheter quelques arpents de terre ici et là. Aujourd’hui, nous possédons près de trois cents acres, mais les exploitations de cette taille sont rares dans la région.
— Vous devez avoir de nombreux bébés à choyer.
— De nombreux bébés ! releva Luc, perplexe. Que voulez-vous dire ?
— Que les ceps sont fragiles, répliqua Rachel, et qu’ils ont besoin d’être dorlotés comme des nourrissons.
— Belle image ! La prochaine fois que je recruterai du personnel, j’exigerai des candidats qu’ils aient des talents de baby-sitter.
— Et je parie que vous serez étonné du résultat. Tous les viticulteurs que j’ai rencontrés m’ont parlé de leurs vignes avec encore plus de fierté et d’affection qu’un papa poule chantant les louanges de son dernier-né.
Un sourire amusé au coin des lèvres, Luc s’engagea dans un chemin cahoteux qui vagabondait à flanc de colline et coupa le moteur de son 4x4.
— Il va falloir que nous continuions à pied, annonça-t-il en bondissant de son siège. Si nous dressons l’oreille, nous entendrons peut-être mes bébés gazouiller.
— Allez savoir ! riposta joyeusement Rachel avant de le rejoindre au sommet d’un promontoire que les premiers feux du couchant maquillaient de pourpre et d’indigo.
— La qualité d’un vin dépend de multiples facteurs tels que la maturité du raisin, le climat et l’altitude, lui expliqua Luc. Mais ce qui compte d’abord, c’est la nature du sol. Ici, en Alsace, les ceps sont comme dans un cocon. Nulle part ailleurs vous ne trouverez une terre qui soit mieux adaptée à la production du riesling, du tokay, du sylvaner et du gewurtztraminer.
— Qu’a-t-elle de remarquable ?
— Vous tenez vraiment à ce que je vous réponde ?
— Bien sûr ! Sinon, je ne vous aurais pas posé la question.
— Depuis quand vous passionnez-vous pour les grands crus ?
— Depuis que je sélectionne ceux qui seront servis aux clients des restaurants Bella Lucia. Plus j’approfondis le sujet, plus j’ai hâte d’enrichir mes connaissances.
— Rares sont les gens qui s’intéressent à la viticulture.
— Moi, je trouve que j’ai une chance folle de pouvoir bavarder avec un spécialiste tel que vous. Et je ne vous laisserai aucun répit tant que vous ne m’aurez pas enseigné toutes les ficelles de votre métier.
« Qu’est-ce qui m’a pris de dire cela ? se gourmanda Rachel en voyant une petite flamme railleuse éclairer le regard de Luc. Si je continue à béer d’admiration devant lui et à flatter son ego, il va s’imaginer qu’il me plaît et se croire autorisé à jouer les séducteurs. »
— La terre de mon domaine est composée de calcaire, de granit, d’argile et de marne, énonça-t-il, inconscient des pensées qui tournoyaient dans la tête de la jeune femme.
— Qu’est-ce que la marne ?
— Un mélange friable de glaise, de carbonates et de magnésium. La nature du sol diffère d’une exploitation à l’autre. Quand il est riche et frais, les récoltes sont abondantes, mais le produit final est d’une qualité médiocre. Lorsqu’il est caillouteux, en revanche, on obtient du très bon raisin.
— Depuis quand y a-t-il de la vigne ici ?
— Depuis une éternité. Bien avant que les Romains n’envahissent la Gaule, on pouvait trouver des ceps sauvages sur les flancs des collines sous-vosgiennes.
— A l’époque, les conditions climatiques et géologiques de l’Alsace étaient donc déjà très propices à la viticulture ?
— Il faut croire que oui.
— D’où vient le tokay qu’on m’a servi à l’Hôtel du Roi ?
— Des coteaux de Saint-Hippolyte.
— En le dégustant, je me suis aperçue qu’il avait un goût corsé et un arôme délicat avec des nuances de miel, de fumée de bois et…
— … de réglisse ?
— Exactement ! Sans votre aide, je n’aurais pas réussi à identifier ce parfum très subtil.
— Quand je suis entré dans la salle de l’auberge et que je vous ai vue humer le contenu de votre verre, j’ai pourtant eu l’impression que vous étiez une connaisseuse.
— J’ai visité tellement de vignobles que je commence à avoir une certaine expérience, mais, comparée à vous, j’ai l’air d’une profane. Si je voulais vous égaler, il faudrait que je dévore des dizaines d’ouvrages spécialisés.
— L’œnologie ne s’apprend pas que dans les livres. Les méthodes empiriques sont souvent plus efficaces que les belles théories des microbiologistes. Bien que les composants chimiques de mon tokay de Saint-Hippolyte, par exemple, soient les mêmes que ceux des autres pinots gris, son arôme n’a pas d’équivalent.
— Puisque le fruit de chaque terroir est unique, je vais garder des échantillons de tous vos vins et les emporter à Londres.
— J’espère que vous possédez une très grosse malle et que vous arriverez à la caser dans le coffre de votre Austin.
— Pourquoi dites-vous cela ?
— Parce que je ne produis pas moins de seize grands crus et que je n’ai pas l’habitude de distribuer des mignonnettes à mes clients.
« Seize grands crus et autant de bonnes raisons de m’éterniser à Thann ! » pensa gaiement Rachel avant de se rappeler qu’elle était venue en Alsace à titre professionnel et que, vu le charme irrésistible de Luc Chartier, il pourrait être dangereux de mêler travail et plaisir.
— Quand vos caves sont-elles ouvertes au public ? s’informa-t-elle du ton détaché dont elle usait dans l’exercice de son métier.
— Tous les jours de la semaine, sauf le mardi. Mais si vous voulez les visiter demain matin, Gilles Lambert, mon maître de chais, se fera une joie de vous piloter. C’est une encyclopédie ambulante et il sera enchanté de vous aider à approfondir vos connaissances.
— Vous êtes sûr que je ne vais pas le déranger ? demanda Rachel, stupidement désappointée à l’idée d’avoir un autre guide que Luc.
— Sûr et certain. Il adore parler à nos futurs clients de ses merveilleux tonneaux et de leur divin contenu.
— Dans ce cas, j’aurais mauvaise grâce à refuser votre offre. Depuis que je parcours l’Europe à la recherche de grands crus, j’ai appris qu’il valait mieux restreindre le nombre de ses fournisseurs plutôt que de se disperser. Jusqu’à mon départ de Thann, je ne m’intéresserai donc qu’à votre pinot gris et à votre riesling.
— Sage décision ! approuva Luc avant de consulter sa montre du coin de l’œil et de regagner son 4x4 à longues foulées.
« Pourquoi est-il aussi pressé de me ramener à mon hôtel ? se demanda Rachel en s’engouffrant à l’intérieur de la Cherokee et en le regardant démarrer dans un nuage de poussière. Parce qu’il trouve ma conversation ennuyeuse et qu’il a hâte de se débarrasser de moi ? Probablement… Un homme tel que lui doit avoir mieux à faire que de passer toute une soirée à parler viticulture avec une néophyte. »
De peur qu’il ne devine à quel point elle était déçue de ne pas avoir réussi à le captiver, elle sauta à terre dès qu’il eut traversé le centre de Thann et qu’il se fut arrêté sous les fenêtres de l’auberge.
— Merci de m’avoir consacré une heure de votre précieux temps, monsieur Chartier. Dites à votre maître de chais que je suis impatiente de le rencontrer.
Puis, avant qu’il n’ait eu le loisir de riposter, elle claqua la portière et pénétra dans le hall d’accueil comme une bourrasque.
« Quand j’aurai une minute de libre, pensa-t-elle en regagnant sa chambre, j’essaierai de me rappeler chaque mot qu’il a prononcé et je mettrai noir sur blanc les explications qu’il m’a données, mais lui, il va falloir que je l’oublie au plus vite si je ne veux pas avoir le cœur brisé. »
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Chargée par une prestigieuse chaine de
restaurants londoniens de se rendre en
France afin d’y acheter les meilleurs vins,
Rachel Valentine n’imagine pas un instant
qu’elle va tomber sous le charme du
séduisant Luc Chartier, un viticulteur
alsacien. Une attirance partagée, qui les
conduit a vivre une intense nuit d’amour,
dont Rachel mesure bient6t les lourdes
conséquences : elle attend un bébé. Mais
alors qu’elle est sur le point de s’en ouvrir
a Luc, elle découvre avec horreur qu’il est
touyjours amoureux de son ex-femme...
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